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The French Renaissance is shared between the humanists’ ideals o f peace and the spectacle o f conflicts that 
present the failure o f the speech before barbarism. To understand the value o f literature shared b y  the people o f that 
time, we have to come to metaphysical resonance with the notions o f music and harmony of the world, but also to see 
w hy the cohesion and unity were promoted in that time. Facing the danger o f the fragmentation of the world, the 
humanists attempted the big synthesis to evoke the unity o f knowledge, times and intellectual, mental and emotional 
human capacities. The poets desired to reveal the secret o f the forces governing the Universe, and b y  this revelation to 
establish the harmony from the human souls to cosmic rhythms, and to transform the history. Sceve uses the poetry for 
the harmonization o f the soul, while Ronsard considers his working to have the m ystery sounding in the historical 
reality.

La renaissance frangaise est partagee entre les ideaux humanistes de paix grace a la culture, et le spectacle des 
conflits qui montrent l’echec de la parole devant la barbarie. Pour comprendre la valeur que les hommes de ce temps pretaient 
a la litterature, il faut entrer dans les resonances metaphysiques des notions de musique et d’harmonie du monde, mais aussi 
voir pourquoi a ce moment de l’histoire que l’on promeut la cohesion et de l’unite. Contre la menace apportee par la 
fragmentation du monde, les humanistes tentent de grandes syntheses qui cherchent a faire apparaitre l’unite des savoirs, des 
epoques, et des capacites humaines intellectuelles, spirituelles et sensibles. Bientot, les poetes veulent decouvrir le secret des 
nombres qui regissent l’univers, et par leur creation parvenir a une harmonisation feconde qui s’etende du creur humain 
jusqu’aux rythmes cosmiques, et transforme l’histoire. Sceve utilise la parole poetique pour une harmonisation de l’interiorite 
de l’ame, et Ronsard ambitionne que sa creation ait un retentissement mysterieux sur la realite historique.

Key words: Renaissance, humanism, poetry, worldview, music and poetry, harmony, poet’s mission, Sceve, 
Ronsard, French literature o f the XVIth century, history o f mentality.
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La Renaissance frangaise est placee sous le signe de l’ideal de pacification grace a la diffusion de la 
culture, et consciente de la menace omnipresente d’une regression a la barbarie. L’accroissement des tensions 
aboutira d’ailleurs aux guerres civiles et ravageront toute la 2e moitie du siecle. Les auteurs humanistes, au 
XVIe siecle, sont donc immediatement places devant cette contradiction et cet echec des ideaux, meme s’ils 
proclament toujours l’eminente dignite des Lettres. La poesie rend compte des risques de dislocation et de 
retour au chaos, de disparition de la civilisation, tout en continuant a proclamer son pouvoir de transformer la 
realite par la seule force de l’harmonie poetique. S’agit-il d’une affirmation metaphorique ? A  quoi sert la 
parole litteraire ? Est-elle un leurre, un divertissement vain, un refuge dans un paradis de substitution, ou bien 
les hommes de ce temps croyaient-ils vraiment qu’elle pourrait avoir une efficacite sur l’histoire et un 
retentissement dans le monde ? Nous voudrions examiner ici cette relation complexe, douloureuse, a l’ideal 
litteraire, qui donne une profondeur ethique et metaphysique surprenante aux reuvres de cette epoque.

Pour saisir les resonances des notions et leurs enjeux, il faut remonter a la situation historique qui 
les a fagonnes. Pourquoi l’humanisme, qui nait dans les milieux intellectuels aux XIVe et XVe siecles en 
Italie, et opere pour certains historiens un tournant dans le processus de secularisation, s’oriente -t-il a la fin 
du XVe siecle et au debut du XVIe siecle vers la recherche de l’unite et developpe-t-il une vision harmonique 
de la Creation? Pourquoi les poetes reaffirment au milieu du siecle d’avantage encore la force et l’energie 
d’une parole poetique prophetique ?

Nous devons d’abord voir pourquoi ce reve d’harmonie est si fort au debut du XVIe siecle. La 
conception musicale et poetique du monde permet d’imaginer une therapie de l’univers et de l’ame qui 
devient un combat pour la civilisation a cette epoque troublee. Les reuvres de Maurice Sceve et de Ronsard 
en sont des exemples, chacune a sa maniere.
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1. Le reve d’harmonie universelle
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Ce reve traverse la Renaissance. Il peut etre illustre par l’imaginaire musical qui permettait de penser a 
la fois les mysteres de la Creation, du cosmos, et de la production artistique et litteraire. Il s’appuie sur les 
conceptions pythagoriciennes et platoniciennes. Pour l’antiquite, la « musique » est l’art des Muses, c'est-a-dire 
s’etend a toute la culture artistique et intellectuelle. Le systeme des etudes depuis le Moyen Age comportait le 
Trivium : grammaire, rhetorique, dialectique ; puis le Quadrivium : arithmetique, geometrie, astronomie, 
musique (harmonie). La musique est l’aboutissement des arts de la parole et de l’intelligence. Au XVIe siecle, la 
poesie et la musique apparaissent comme des arts du « nombre » ou du rythme, par excellence, particulierement 
capables d’entrer en resonance, mysterieusement, avec le principe structurel qui regit l’univers. Une des 
caracteristiques de la creation a la Renaissance est d’associer differents arts (on chantait les poemes en 
s’accompagnant du luth), et de faire dialoguer les disciplines.

Quelques rappels historiques nous permettront de comprendre ce regain de fascination pour l’harmonie 
au debut du XVIe siecle. Les XIVe et XVe siecles sont traverses de drames d’une grande violence, au niveau 
social, religieux, culturel. La guerre de Cent Ans (1337-1453) devaste les villes entrainant des mutations sociales, 
la Peste noire (1348) decime un tiers de la population. La creation artistique devient tourmentee, montre les 
corps souffrants, la mort, tandis que, par reaction, s’exprime un appetit de jouissance, un gout de l’ornement 
souvent excessif. Dans ce contexte, la Renaissance italienne semble apporter un desir d’equilibre et de sobriete.

Sur le plan intellectuel, le nominalisme (en particulier depuis Guillaume d’Ockham, 1288-1348), qui 
considere que les signes sont arbitraires et sans relation aux choses, s’impose dans les universites. Malgre les 
efforts de Saint Thomas d’Aquin pour maintenir l’unite et la cohesion des demarches de l’intelligence humaine et 
l’illumination de la foi, le mouvement nominaliste aboutit a la separation de plus en plus acceptee des domaines 
de la raison (celui de la pensee humaine) et de la foi (placee ainsi du cote de « l’irrationnel »). Chaque discipline 
construit son univers et son langage. En Italie apparaissent meme des conceptions materialistes a partir de la 
lecture d’Aristote par Averroes. On renonce a concilier la science et la theologie.

Sur le plan religieux, le schisme d’occident (1378-1417) a divise la chretiente, affaibli la papaute et laisse 
le champ libre aux recrudescences de sorcellerie, aux prophetismes fanatiques, aux courants heterodoxes qui 
mettent en question l’eglise et le pouvoir pontifical. La piete se fait plus mystique, affective, dramatique. Ainsi, 
l’Art gothique flamboyant au Nord et le debut de la Renaissance en Italie sont plus proches dans leur vision du 
monde qu’il ne parait. Chacun a sa maniere est place sous le signe de l’emancipation individuelle, et d’une 
representation epistemologique de plus en plus fragmentee, a la mesure de la diversite de groupes culturels 
autonomes et rivaux. Le pouvoir ne vient plus « d’en haut » mais d’une organisation horizontale de l’economie et 
des regles sociales. Si en Italie, au XVe s., on rejette « l’art de France » barbare (le gothique), pour s’inspirer des 
modeles antiques, c’est pour en recuperer l’heritage prestigieux au service d’une politique de revendication 
nationaliste.

Or, alors que tout semble aller dans le sens du morcellement, vont apparaitre des forces nouvelles de 
resistance en faveur de la cohesion. La redecouverte du Platonisme, offre une alternative a l’aristotelisme et a la 
scolastique rationaliste. Apres la prise de Constantinople en 1453 par les Turcs, de nombreux byzantins se 
refugient a Florence, avec des ouvrages sauves de l’incendie de la bibliotheque et des monasteres. La decouverte 
du patrimoine grec donne une nouvelle impulsion a la culture, amplifiee par la diffusion de l’imprimerie ; 
Bessarion (1393-1472), parvient a reunir 600 manuscrits grecs qu'il legue a Venise. Marsile Ficin (1433-1499) lui- 
meme philosophe, theologien et medecin a Florence, traduit et commente Platon. Il anime l’Academie florentine, 
ouverte en 1440 sous Cosme de Medicis. Le neoplatonisme se vulgarise en art et en litterature. Les humanistes, 
par exemple Pic de la Mirandole (1463-1494), revent de grandes syntheses et de reunification des savoirs, et 
tentent de rassembler dans une meme genealogie les traditions bibliques, platoniciennes, hermetiques4. 
La pensee intellectuelle s’ouvre ainsi a d’autres formes de connaissance, plus mystiques, prenant en compte la 
totalite de l’homme, dans toute sa sensibilite.

Avec I’Eloge de la Folie, 1511, Erasme critique l’univers philosophique qui pretend parvenir a la sagesse 
pure en comptant sur ses propres forces, et rappelle que la nature humaine est mysterieuse, qu’elle contient une 
part de folie qui l’ouvre a un au-dela de la raison, et la mene a la folie superieure du Christ : « Dieu n’a-t-il pas 
frappe de folie la sagesse du monde ? » (I Cor, 20). L’Evangelisme s’appuie constamment sur Saint Paul. Il ne 
suffit plus de vouloir accumuler des savoirs, de faire preuve de virtuosite intellectuelle, il faut que la science serve 
a ce que l’homme devienne davantage homme : « On ne nait pas homme, on le devient » dit Erasme

Guillaume Bude loue l’etude des lettres comme le moyen de lutter contre la regression a la barbarie qui 
menace toujours l’homme s’il ne travaille pas a « accomplir » son humanite grace aux « arts que les anciens 
Romains ont honores du nom de sciences humaines : ils estimaient en effet que sans eux les hommes n’etaient 
guere capables d’accomplir et de conserver leur humanite ». Le celebre « connais-toi toi-meme », dit-il un peu 
plus loin, signifie la necessite de prendre conscience de la position d’equilibre instable de l’homme, entre l’animal 
et le divin, un homme qui doit faire un choix pour rejoindre son identite. C’est aussi le sens du celebre texte de

4 Cette periode est riche en editions d ’ouvrages de tradition hermetique (1470), de Plotin (1484).
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Jean Pic de la Mirandole (1463-1494), De la DignM  de l'homme, 1486 : « Si je t'ai mis dans le monde en position 
intermediaire, -dit Dieu a l’homme- c'est pour que de la tu examines plus a ton aise tout ce qui se trouve dans le 
monde alentour. Si nous ne t'avons fait ni celeste ni terrestre, ni mortel ni immortel, c'est afin que, dote pour 
ainsi dire du pouvoir arbitral et honorifique de te modeler et de te fagonner toi-meme, tu te donnes la forme qui 
aurait eu ta preference. Tu pourras degenerer en formes inferieures, qui sont bestiales; tu pourras, par decision 
de ton esprit, te regenerer en formes superieures, qui sont divines. »

Ainsi, il y a bien rupture, au debut du XVIe siecle, mais a l’interieur de l’humanisme lui-meme. Aux cotes 
d’une tendance rationaliste, se developpe sous l’influence du neoplatonisme une vision poetique et harmonique 
du monde, en accord avec la conception chretienne du dessein de Dieu dans la Creation.

Nous pouvons retenir deux traits majeurs de cette vision totalisante : la volonte d’harmoniser l’Antiquite 
avec le christianisme, et le profane avec le sacre. Dans LEcole d’Athenes de Raphaёl (1512), Platon et Aristote 
sont reunis l’un reintegrant le ciel dans la philosophie, l’autre designant la terre et les etudes scientifiques. Les 
deux ne sont pas contradictoires mais complementaires, car ils preludent a la revelation chretienne de la 
transcendance incarnee. Le Logos se fait chair, le Ciel vient habiter la terre et la culture humaine est « baptisee ». 
Pour saint Augustin, l'etude des arts liberaux est une propedeutique a la lecture des textes sacres. En 1455, 
Bessarion publie La Concorde de Platon et d’Aristote. En 1518, Lefevre d’Etaples ecrit : « Tout homme qui aura 
su voir que les choses naturelles nous conduisent aux choses divines comprendra que la doctrine 
peripateticienne est le chemin qui conduit a la sagesse platonicienne ». L’humanisme est loin de promouvoir un 
« syncretisme » qui melerait tout. Dans le sillage de la tradition patristique, il voit l’antiquite comme une 
preparation au christianisme, qui seul donne la clef de l’histoire. Pour Erasme, le chretien est un soldat qui lutte 
contre le demon avec deux armes : la priere et la science (science de la parole de Dieu) : « Je ne desapprouverais 
nullement que l'on prelude a cette vie de soldat par une sorte d'exercice dans les ecrits des Poetes et des 
Philosophes paiens, pourvu qu'on en tate moderement, provisoirement, [...] qu'on ne se laisse pas pourrir aupres 
d'eux comme aux rochers des sirenes. [...] Ces lettres (profanes) fagonnent et fortifient l'esprit de l’enfant et le 
preparent admirablement a l'intelligence des divines Ecritures, sur lesquelles c'est presque une espece de 
sacrilege de se precipiter tout d'un coup, sans avoir pieds et mains laves. [...] C'est toute la litterature profane 
qu'il y aura profit a examiner [...] avec precaution et choix ; de plus en passant, a la maniere d'un voyageur, et 
enfin, ce qui est le plus important, que tout soit rapporte au Christ (si omnia ad Christum referantur). »

Pour dire l’harmonie entre les sciences, Bude invente le mot compose « encyclopaedia », dont il voit une 
illustration dans la danse des muses : « leur danse sur les monts solitaires [...], et l'espece de ronde qu'elles 
forment en se passant une corde de main en main signifient avant tout et representent manifestement 
l'harmonie des sciences et la parente de leurs etudes. On estimait meme qu'une ou deux d'entre elles, isolees des 
autres, etaient infirmes, privees de leurs necessaires appuis ». Or, toutes convergent vers un centre qui oriente 
leur mouvement, toutes sont subordonnees a la theologie. Cet horizon spirituel est une polarisation essentielle de 
l'univers mental de l'epoque.

Bude, en 1515, propose une image pour comprendre cet agencement hierarchique :
« Les oiseaux qui s'envolent vers un sommet abrupt ne le gagnent pas en ligne droite mais s'elevent bien 

plus aisement en tournoyant. Ainsi l'esprit humain peut faire son ascension vers la contemplation de la sagesse 
de fagon meilleure et plus eclairee par les detours d'une methode appropriee plutot qu'en faisant l'economie de 
l'etude et en se portant directement du plus bas degre de connaissance vers le plus haut, escamotant ainsi les 
etapes successives du savoir. [...] Il ne faut pas craindre de recueillir a travers tous les systemes de la philosophie 
seculiere et ancienne les traces de la sagesse [...] et de cerner avec precision et tenacite les bois et les monts ou 
elle tient son sejour. Ainsi quand nous serons parvenus aux etudes plus saintes, et lorsque nous nous serons 
rapproches du nid de la verite et de la sagesse, nous saurons avec plus de certitude reconnaitre leur presence. ».

Les humanistes cherchent a embrasser la multiplicite apparente et divergente des choses dans de vastes 
syntheses pour en mettre a jour l’unite organique. Ils s’efforcent de deceler le sens de l’histoire et de comprendre 
la place de l’homme dans un monde bouleverse, ou toutes les valeurs sont a repenser. L’education est une 
initiation sans fin, ou l’homme apprend a tisser les liens entre les choses decouvertes et a en deceler 
progressivement l’harmonie, pour parvenir a l’illumination de ce qui fonde leur unite : le dessein de Dieu dans la 
creation et dans l’histoire.

Le deuxieme trait est la volonte d’harmoniser le profane et le sacre. Les artistes et poetes revent d’une 
porosite des domaines qui manifeste la presence de la Grace a l’reuvre dans l’homme. En cela, ils reagissent 
contre l’apparition d’une nouvelle anthropologie, qui refuse cette porosite. L’anthropologie reformee pergoit en 
effet comme une immixtion dangereuse la notion de transformation ou de divinisation de l’homme (qui 
appartient a la tradition catholique et orthodoxe), ainsi que celle de Presence reelle, et accentue la scission entre 
l’humain et le divin. La Reforme insiste sur la corruption de la nature humaine, toute asservie au peche, et donc 
privee de sa liberte ; ce qui denie toute valeur spirituelle a ses « reuvres ». La reaction de l’humanisme evangeliste 
et catholique est alors de reaffirmer toujours davantage la transformation de la personne par la Grace, une 
transformation a laquelle l’homme est appele a collaborer librement, et de detailler les modalites de cette 
collaboration du libre arbitre et de la Grace dans la psychologie humaine.
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La valorisation des disciplines artistiques a la Renaissance est liee a un nouvel ideal d’homme, dont le 
Prince est le representant : mecene, il est investi d’une mission civilisatrice qui assure la paix et l’unite. Chacun 
doit reproduire au niveau individuel cet ideal de maitrise harmonieuse des facultes corporelles et intellectuelles 
de fagon a quitter l’etat primitif, grossier, dominer ses passions et affiner son etre, en faire un instrument docile a 
la Grace qui l’habite. Castiglione, dans Le Courtisan, compose autour de 1510 a la demande de Frangois ier et 
publie en 1528, analyse la grace du comportement et des gestes comme le rayonnement d’une Grace interieure, 
qu’il faut apprendre a cultiver. L’education est une reuvre d’art, ou l’homme collabore a l’reuvre divine en lui, et 
ou il devient responsable de l’harmonie qu’il parvient a realiser en lui et de proche en proche, autour de lui, 
jusqu’a l’infini.

A  partir du debut du XVIe siecle, l’ideal d’une harmonie a redecouvrir et a reconquerir s’impose parmi 
les humanistes. Il est soutenu par une conception musicale et poetique du monde.

2. Conception musicale et poetique du monde

La musique et la poesie contribuent particulierement a la reconquete de l’harmonie, de fagon quasi 
therapeutique au sens medical, puisque leur influence s’etend du corporel au spirituel et peut meme agir sur 
l’ordre du monde.

Qu’est-ce que l’harmonie ? L’harmonie correspond a la beaute des proportions du cosmos, qui sont 
la signature de la perfection de la Creation divine. Les Pythagoriciens concevaient cet ordre superieur en 
termes de lois de nombres. Apres Platon, Plotin, Porphyre, Jamblique, poursuivent cette tradition. Jusqu’a 
la fin du XVIe siecle, on imagine le cosmos ferme et plein, compose de spheres emboitees les unes dans les 
autres, qui supportent chacune un astre ou une planete, et sont entrainees dans un mouvement de rotation, 
mais leur vitesse et leur sens sont differents. Chaque sphere en frottant contre les autres emet un son subtil, 
imperceptible pour une oreille humaine, mais audible par les anges et les ames elevees. Porphyre, au IIIe 
siecle, ecrit que Pythagore « percevait l’harmonie universelle des spheres et des astres dont les mouvements 
sont regles sur elles, alors que nous ne sommes pas capables, nous, de l’entendre, a cause de l’etroitesse de 
nos facultes ». L’ensemble produit une harmonie, a partir de cette concordia discors, que les chretiens vont 
associer au concert inaudible des anges. Les vibrations ont un retentissement sur tous les elements de 
l’univers sublunaire : les mineraux, les vegetaux, les animaux et l’homme.

Pour Ficin « il existe une attraction continue qui part de Dieu passe dans le monde, et finalement se 
termine en Dieu et qui comme un cercle, se trouve a nouveau a son point de depart ». Dans ce circuit 
(circulus amorosus), la creation est de plus en plus irriguee des ondes de l’amour mutuel et l’homme peut 
en beneficier a la fois directement et par ricochet. C’est a lui de s’ouvrir a la Grace, et d’user des creatures 
qui en sont les mediations. Dans son ouvrage De Vita, Ficin part de l’idee que le sage et le medecin doivent 
chercher a utiliser au mieux les correspondances qui relient l’homme au cosmos, et capter les influx de telle 
planete, pour soigner une maladie ou pour mettre son ame en condition de s’elever vers sa patrie celeste.

La medecine astrologique et humorale a la Renaissance repose sur cette conception du monde 
comme un Tout vivant, auquel chaque element participe, de meme que dans le corps chaque membre, 
chaque organe est en relation avec l’ensemble. L’autre image frequemment utilisee pour representer le 
monde ou le corps est celle d’une lyre, dont chaque corde et chaque son participe a l’harmonie ou la 
dysharmonie. On diffuse largement a cette epoque des gravures de « l’homme zodiacal », montrant les 
correspondances des organes et des planetes ou constellations qui les regissent. Le medecin-philosophe 
compose ainsi des medicaments, dont il accroit l’effet en s’exposant aux rayons benefiques du soleil par ex., 
en buvant un peu de vin, en humant certaines senteurs et enfin ecoutant des chants et des melodies qui le 
mettent directement sous l’influence des ondes planetaires. Ficin s’inscrit dans une longue tradition de 
recherche de musicotherapie, illustree au Moyen Age notamment par Hildegarde de Bingen. Le chap. XXI 
du livre III du De Vita s’intitule « De la vertu des paroles et du chant pour s’emparer de la faveur celeste, et 
des sept degres conduisant aux choses celestes ». De meme que l’on compose des medicaments dont 
l’efficacite vient de l’association de certaines herbes, « ...de meme, a partir de tons assurement choisis 
...ensuite combines entre eux [...], il se fait en quelque sorte une forme commune, et en elle se reforme 
quelque vertu [=puissance] celeste ... ». Ficin donne des conseils pour se mettre en situation d’ecoute, 
entrer en relation avec les mysteres profonds de l’univers et realiser en soi une veritable chambre d’echo.

Peut-on parler d’un risque de pratique magique ? Les hommes de la renaissance etaient tres 
soucieux de cette distinction, mais pour eux, elle se resolvait dans la maniere d’utiliser les elements. Dans la 
magie, la personne veut se servir des forces occultes, qui a un moment la dominent ; dans la pratique 
chretienne, la personne doit veiller a ordonner les moyens a la fin, qui est spirituelle, et s’en remettre a 
Dieu, comme dans une priere en acte. Certes, la musique ou la poesie pourraient devenir des incantations, 
ou simplement detourner l’attention de l’homme de sa finalite. Mais ce danger ne doit empecher l’homme 
de louer son Createur en faisant fructifier les moyens que Dieu meme a mis a sa disposition pour le 
conduire a une plus grande harmonie. Saint Augustin dans les Confessions evoque les dangers de la
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musique. Les paroles saintes chantees, dit-il, « ...m’enflamment d’une piete plus religieuse et plus ardente 
que si elles etaient sans accompagnement. C’est que toutes les emotions de notre ame ont, selon leur 
caracteres divers, leur mode d’expression propre dans la voix et le chant, qui par je ne sais quelle 
mysterieuse affinite les stimule. Mais le plaisir des sens par quoi il ne faut pas laisser enerver l’ame [la 
priver de sa force], me trompe souvent ; la sensation ne s’en tient pas a accompagner la raison en la suivant 
modestement, mais elle. cherche a la preceder et a la conduire. »

Il faut veiller a ne pas tomber dans ce piege. La fable d’Orphee, selon Boece, dit cette ambivalence. 
Si Orphee a ete capable de charmer les betes et de ramener Eurydice des enfers, il l’a aussi perdue. 
Pourquoi ? : « C’est vous que cette fable concerne, vous qui que vous soyez qui cherchez a mener votre 
esprit a la lumiere superieure, car qui a [...] tourne ses yeux vers la caverne du Tartare perd tout ce qu’il 
emporte de precieux quand il regarde en dessous de lui »5. La demarche artistique doit etre ordonnee vers 
la lumiere ; s’en detourner, c’est replonger dans la mort. Boece decrit l’organisation du monde en termes 
mathematiques, pour decouvrir en son terme l’amour souverain : « Cette serie de choses est liee par ce qui 
regit les terres et la mer, et commande au ciel : l’amour.... О heureuse race des hommes si l’amour regit vos 
ames comme il regit le ciel ! ». Dante a la fin du Paradis parvient a l’intuition de la correspondance 
universelle, la ou toute parole et toute image s’evanouissent:

Ici ma fantaisie succomba sous I’extase 
Mais deja commandait aux rouages dociles 
De mon desir, de mon vouloir, l’Amour 
Qui meut le soleil et les autres etoiles.

Le poete est parvenu a harmoniser son vouloir, son creur et toutes ses facultes avec l’Amour divin 
qui soutient la creation et le creur de son ame. Dans la revelation trinitaire, l’Etre n’est pas fige mais en 
perpetuel echange interne, en circulation et palpitation d’amour. Le rythme profond de Dieu demeure 
incomprehensible, certes, pourtant il peut s’eprouver a mesure humaine dans les rythmes de la creation 
vivante et dans ceux de la vie interieure.

Nous comprenons un peu mieux en quoi la notion d’harmonie est essentielle. La question concerne 
chaque epoque : comme parvenir a l’unite a partir de la multiplicite discordante ? Une premiere reponse 
intellectuelle est la reduction au meme et la resorption des differences. C’est ce que nous trouvons dans les 
modeles mathematiques ou ideologiques. La reponse humaniste est autre. Elle recourt au modele naturel de 
la creation, ou la diversite des etres est appelee a faire communion sans absorption. Selon la Bible, Dieu 
cree chaque jour en separant les divers elements, et le refrain est « Dieu vit que cela etait bon » ; car ce 
principe de separation appelle une reunification volontaire, par amour. En Dieu, tout est deja acheve et 
realise, certes, mais dans l’histoire humaine la creation en transformation et en expansion contient une 
harmonie propre qui la conduit a l’union a Dieu (Eph, 1, 4-12). Saint Augustin dit que si nous pouvions 
saisir l’ensemble du dessein divin, comme dans un tableau, nous verrions sa beaute composee de 
l’agencement de chaque element, sombre ou lumineux ; mais comme nous en avons une vision partielle, 
nous croyons voir des choses melees et monstrueuses, nous ne comprenons pas pourquoi le mal coexiste 
avec le bien6. Les conceptions antiques se representaient une perfection absolue, immobile, radicalement 
distincte du monde sensible. La conception chretienne se represente la perfection des creatures dans le 
mouvement ontologique meme qui les porte vers la vie en Dieu. Pour Gregoire de Nysse : « Il faut. 
manifester une grande ardeur a ne pas manquer la perfection dont on est capable et a acquerir tout ce qu’on 
peut en contenir. Qui sait en effet, si la disposition qui consiste a tendre toujours a un plus grand bien n’est 
pas la perfection de la nature humaine ? »

Le perfectionnement en ce monde (dont l’harmonie musicale est une image) a cependant un autre 
merite. Il laisse a l’homme le temps de comprendre et d’apprendre a aimer, en se donnant lui-meme dans 
un veritable acte de foi dans la bonte de Dieu, quoi qu’il arrive. Dans l’au-dela, chacun verra que tout est 
grace et harmonie, mais en attendant, l’epreuve de la dysharmonie (la maladie du corps, de l’ame ou du 
monde) est l’occasion d’ajuster sa volonte a celle de Dieu.

En effet, pourquoi l’homme doit-il rechercher l’harmonie ? Est-ce seulement pour etre mieux, pour 
etre en accord avec les lois de l’univers ? La finalite est que l’homme devienne tout entier en accord avec la 
volonte divine, tel instrument musical receptif aux moindres souffles de l’Esprit, prompt a obeir (ecouter 
cette voix intime), et a cooperer librement. Les grands mystiques du XVIe siecle (Ignace de Loyola, Therese 
d’Avila, Jean de La Croix) developpent ces notions de perfectionnement et de contemplation dans l’action. 
L’ideal d’Ignace est le libre jeu des facultes sous les motions de l’Esprit, qui donne dans l’action comme dans 
la contemplation la meme joie unitive. Le saint eut lui-meme une vision de la Trinite sous la forme sensible 
de trois touches d’orgues unies pour rendre une harmonie.

5 La consolation de la philosophie. III. 12. Le livre de poche. 2005. P. 209.
6 Confessions. VII. 13.
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Les arts temporels, comme la musique et la poesie, offrent l’image concrete d’un temps createur et 
non destructeur, a condition de l’utiliser pour construire un surcroit de sens, une augmentation de verite, et 
non pour dissiper les ressources de l’intelligence et de la sensibilite dans des labyrinthes d’erreur et des 
vertiges steriles.

Les reuvres poetiques du XVIe siecle sont animees de cette ambition creatrice d’harmonie. Une 
lecture qui ne tiendrait pas compte des conceptions humanistes et de la situation historique dont nous 
avons parle, risquerait de passer a cote de cette dimension metaphysique pourtant inherente au projet 
poetique.

3. L’harmonisation poetique

Le questionnement humaniste sur la valeur de la litterature rejaillit directement sur la production 
poetique. Alors que la renaissance commence en France avec Frangois Ier, qui appelle de ses vreux un 
nouvel essor de la poesie en langue frangaise, les poetes restent dans le sillage des pratiques poetiques 
precedentes. Marot, par ses choix confessionnels (il adhere aux idees reformees), prend ses distances par 
rapport a l’ecriture poetique, et ne propose pas de renouveau radical. Il offre plutot une contestation interne 
de la creation, par une autoderision qu’on appelle le badinage marotique, et qui empeche de prendre au 
serieux la production poetique, vouee a la critique et a l’autocritique. Sa derniere periode de production 
consiste en un effacement de sa propre parole au profit du seul texte sacre, dans les traductions des 
Psaumes notamment7. C’est la renaissance lyonnaise qui constitue le premier renouveau poetique en 
France, avant la Pleiade.

Au XVIe siecle, la poesie amoureuse devient le lieu d’une investigation psychologique, qui decrit a sa 
maniere combien l’amour humain engage l’homme dans un processus de transformation et d’harmonisation 
interieure. Lyon est une ville charniere entre la Renaissance italienne et de la premiere Renaissance frangaise, 
c’est la que se diffuse le neoplatonisme dans le premier tiers du XVIe siecle. Maurice Sceve ecrit Delie, le 
premier canzoniere frangais, imite de Petrarque, et publie en 15448.

Ce recueil decrit une veritable initiation amoureuse et spirituelle. L’amour est le principe d’une 
revelation interieure, et d’une elevation. On a voulu voir dans le prenom Delie l’anagramme de « l’Idee » ; 
Delie est aussi celle qui « lie » et « delie » l’ame. L’itineraire n’est pas ascensionnel, mais decrit les 
« retombees » et des doutes comme autant d’epreuves incomprehensibles auxquelles le poete va donner 
finalement un sens. Nous pourrions y lire l’experience souvent douloureuse de l’agrandissement de l’ame et 
de sa capacite d’amour, synonyme d’accroissement d’etre et de vie, scandee par le passage de differents 
seuils de mort a soi-meme. L’epigramme liminaire annonce : « les mortz, qu’en moy tu renovelles /Je t’ay 
voulu en cest ffiuvre descrire ».

Le desir n’est pas rejete, sauf lorsqu’il tente d’egarer dans des pieges. Il devient meme le moteur de 
la transformation spirituelle. Le dernier dizain evoque l’equivalence qui finit par s’etablir entre le feu du 
desir et le feu de la vie eternelle:

Aussi je  voy bien peu de difference 
Entre l’ardeur, qui noz cwurs poursuyvra 
Et la vertu, qui vive nous suyvra 
Oultre le Ciel amplement long et large.
Nostre Genevre ainsi doncques vivra 
Non offense d ’aulcun mortel Letharge.

(Dizain 449)

Le genevrier est symbole d’immortalite; le Lethe est le fleuve de l’oubli, expression du « sommeil » 
que traverse celui qui meurt avant de renaitre. Selon Ficin, l’oubli de soi est l’aube d’une nouvelle vie.

L’etre est en perpetuelle « extase », envahi du bonheur physique d’eprouver cette transformation. 
Le dizain met en reuvre une ecriture -explication du processus qui le conduit toujours plus loin au centre 
insaisissable de l’ame:

[...] mes souspirs des leurs centresprofondz 
Si haultement eslevent leurs voix vives,
Queplongeant l'Ame et la memoire au fonds 
Tout je  m ’abysme aux oblieuses rives.

(Dizain 118)

7 G erard Defaux. Le Poete en son jardin. Etude sur Clem ent M arot. Paris. Champion « Unicham p », 1996 ; et du meme auteur « Entre 
parole et silence: l'espace poetique de Clem ent M arot », dans M arot, Rabelais, M ontaigne: l'ecriture comme presence, Paris. 
Champion, 1987.
8 M aurice Sceve. Delie, object de plus haulte vertu, edition etablie par E. Parturier. STFM. Paris. Nizet, 1987.
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La representation de l'etre est concentrique : les sens, les emotions, la raison, l'ame, puis enfin 
« l’ame de mon ame » qui debouche comme un sablier sur un nouvel univers infini. En voyant la beaute de 
la Dame, dit le poete:

Je songe et voy, et voyant m’esmerveille 
De ses doulx ryz, et elegantes mwurs.
Les admirant si doulcement je  meurs,
Que plus profond a y penser je  r’entre 
Et y pensant, mes silentes clameurs 
Se font ouyr et des Cieulx, et du Centre.

(Dizain 228)

Les effets de relances rythmiques et les assonances (on, an), suggerent bien cette investigation 
soutenue. Au creur de son etre, le poete decouvre le jaillissement meme de la vie. L’oxymore (« mes silentes 
clameurs ») suggere un cri que la poesie va moduler jusqu’a ce qu’il devienne musique et relation. L'etre se 
revele ouvert en permanence a la relation a Dieu : « Mes silentes clameurs /Se font ouyr et des Cieulx et 
du Centre ». Maurice Sceve invente une ecriture en qui se refletent sans cesse les relations entre le 
microcosme et le macrocosme. Les paysages qu’il a sous les yeux sont de grands signes pour lire son 
amour9. Les yeux de la dame lui ouvrent les beautes celestes. Mais ce qui le fascine est la musique qu’elle 
joue et qui entraine son ame:

Tes doigtz tirantz non le doulx son des cordes,
Mais des haultz cieulx l’Angelique harmonie,
Tiennent encore en telle symphonie,
Et tellement les oreilles concordes,
Que paix et guerre ensemble tu accordes
En ce concent [=harmonie] que lors je  concevoys:
Car du plaisir qu’avecques toy j ’avois,
Comme le vent se joue avec la flamme,
L ’esprit divin de ta celeste voix
Soubdain m’estainct, et plus soubdain m’enflamme.

(Dizain 196)

La musique a le pouvoir d’accorder les contraires (paix et guerre) en s’elevant au niveau superieur 
de l’harmonie celeste. Le poete entre dans ce rythme et vit une regeneration : « soudain m’eteint et plus 
soudain m’enflamme ». Il evoque a plusieurs reprises l’influence profonde et essentielle de la musique sur le 
corps et l’ame:

Me ravissant ta divine harmonie 
Souventes fois jusques aux Cieulx me tire:
Dont transporte de si doulce manye [=fureur, inspiration]
Le Corps tressue en si plaisant martyre 
Que plus j ’escoutte et plus a soy m’attire 
D ’un tel concent la delectation.

(Dizain 157)

Cette influence opere une therapie : le poete, d’abord attire, vit une phase de purification, de 
« martyre », mais s’il poursuit encore et experimente une harmonie nouvelle. Chaque dizain est un miroir 
du trouble de l’ame et de sa resolution, il ramene la multiplicite du desordre interieur a l’unite parfaite (dix 
vers de decasyllabes). De fagon visible et audible, le lecteur assiste a une concordia discors. L’art poetique et 
musical est un relais necessaire:

Leuth resonnant, et le doulx son des cordes,
Et le concent [=accord, concert] de mon affection,
Comment ensemble unyment tu accordes 
Ton harmonie avec ma passion!
Lors que je  suis sans occupation 
Si vivement l’exprit tu m’exercites,
Qu’ore a joye, ore a deuil tu m’incites
Par tes accordz, non aux miens ressemblantz,
Car plus que moy mes maulx tu luy recites,
Correspondant a mes souspirs tremblantz.

(Dizain 344)

9 Cf. les celebres dizains du Rhone D. 17. 208.
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On le voit, il ne s’agit pas de vouloir dissocier l’ame du corps (comme l’envisageait idealement le 
neoplatonisme medieval ou celui du premier humanisme), mais plutot d’eprouver la resistance de leur 
union et, dans cette tension meme, de les unifier davantage. La musique et la poesie sont les agents de cet 
entrelacement et de cette pacification. De fagon performative, le poeme realise une forme d e communion 
qui revele deja quelque chose du perfectionnement dynamique de l’etre.

Un autre theoricien de l’harmonie platonicienne, ami de Sceve, est Pontus de Tyard (1521-1605), qui 
publie deux ouvrages decisifs : Solitaire premier en 1552, consacre a la « fureur poetique », et Solitaire 
second en 1555, consacre a la musique. Dans Solitaire premier, deux personnages, Solitaire et Pasithee 
jouent du luth en parlant aimablement de philosophie et poesie : la jeune femme invite Solitaire a exposer 
sa theorie de l’inspiration. L’ame est sujette a « [...] un horrible discord et desordre [....]. Incompatible par 
ce point semble estre en elle toute juste action, si par quelque moien cest horrible discord n’est transmue en 
douce symphonie, et ce desordre [...] reduit en egalite mesuree, bien ordonnee... Et de [cela est chargee] la 
fureur poetique, resveillant par les tons de Musique l’Ame en ce qu’elle est endormie, et confortant par la 
suavite et douceur de l’harmonie la partie perturbee, puis par la diversite bien accordee des Musiciens 
accords chassant la dissonante discorde, et en fin reduisant [ramenant] le desordre en certaine egalite [...] 
par gracieuse et grave facilite de vers [...] en curieuse [soigneuse] observance de nombres et mesures. »10

Les poetes du XVIe siecle etaient conscients des resonances psychologiques, metaphysiques et 
spirituelles de leur creation, et de leur responsabilite. Maurice Sceve met en scene une orchestration 
harmonieuse de son etre : les variations douloureuses et discordantes nourrissent un processus 
d’unification et de croissance de l’etre, et sont un exemple fecond pour le lecteur.

La renaissance lyonnaise explore l’unification de l’interiorite psychologique, mais avec la Pleiade, en 
particulier Ronsard, la poesie va pretendre a une efficacite universelle. Pourtant, dans « Les Isles 
Fortunees », en 1553, c’est-a-dire au moment ou il commence sa carriere poetique, le jeune poete est deja 
tente de fuir loin des guerres, dans un pays mythique ou regne la communion poetique:

Puisqu’Enyon [deesse de la guerre] d’une ejjroiable trope 
Pies contremont bouleverse l’Europe,
La pauvre Europe, et que l’horrible Mars 
Le sang Chrestien repand de toutespars [...]
Parton Muret, alon cherche ailleurs
Un ciel meilleur, et d’autres chams meilleurs [...] 11.

Il imagine un refuge pour ses amis poetes dans des iles mythiques, pour une vie nourrie de 
litterature « Loin de l’Europe et loin de ses combas » (v. 91). Il renonce a cette tentation, et s’engage en 
poesie, en connaissance de cause, sans illusion naive. Avec ses compagnons, il ressent l’urgence d’un 
sauvetage de la culture et de la civilisation, comme si le moment historique etait decisif pour l’avenir de 
l’humanite. Le combat pour la langue frangaise et pour son illustration en litterature prend une dimension 
epique et metaphysique12.

La creation poetique devient une victoire sur le chaos, et il faut etre soutenu par une grande passion 
pour continuer le combat. Le meme souffle anime les Odes et les Amours13, son reuvre manifeste sa 
participation consciente et personnelle a la mission surnaturelle qui lui a ete attribuee, comme le montre le 
volontarisme expansif des Amours de 1552, avec les nombreuses anaphores « Je veux » qui soutiennent un 
lyrisme conquerant14.

Le poete mene l’inspiration qu’il a regue, la « fureur » a son achevement dans le poeme construit, de 
la meme fagon que l’homme, selon les conceptions de la Renaissance, doit prolonger l’reuvre du Createur15. 
C’est un devoir metaphysique. Son etre a ete cree pour ce depassement et l’univers attend son action. La 
fureur pousse le poete a se metamorphoser jusqu’a etendre son etre aux limites du monde, et actualiser par 
le tissage des mots, les liens universels qui disent l’accord profond de la Creation et de la creature.

A partir d’une reference directe a Platon, le poeme 82 developpe une reflexion sur la relation qui 
s’instaure entre le poete et le monde:

Pardonne moi, Platon, si je  ne cuide 
Que sous la voute et grande arche des dieus,

10 Pontus de Tyard. Solitaire prem ier, ed. Suzanne Baridon. Geneve. Droz, 1950. Р. 19-20.
11 Ronsard. « Les Isles Fortunees ». Cinquiem e livre des Odes, in №uvres com pletes, ed. Paul Laumonier. Т. V. V. 1-40. Р. 175-177.
12 V oir Josiane Rieu. L ’esthetique de D u Bellay. Paris. Nathan-Sedes, 1995.
13 L’imaginaire guerrier des A m ours  de 1552-53 (guerre de Troie, mythologie sanglante...) a pu choquer dans une poesie amoureuse.
14Voir par exemple les sonnets 16, 20, 47, 1 6 7 ,.
15 Voir Josiane Rieu. « La fureur lyrique dans les A m ours  de Ronsard (1552-53) », A spects du lyrisme du XV Ie au X VIIIe siecle, et. Reunies 
par M. H. Cotoni, J. Rieu, J.M . Seillan, Publications de la Faculte des Lettres de Nice. Paris. C.I.D. Diffusion, 1998. Р. 17-34.
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Soit hors du monde, ou au profond des lieus 
Que Styx emmure, il n’i ait quelque vuide.

Si l’aer est plein en sa courbure humide,
Qui regoit donc tant de pleurs de mes yeux,
Tant de soupirs, que je  sanglote aus cieus,
Lors qu’a mon dueuil Amour lache la bride ?

Il est du vague, ou certes, s’il n’en est,
D ’un aer presse le comblement ne naist:
Plus tot le ciel, qui benin se dispose 

A recevoir l’effet de mes douleurs,
De toutes pars se comble de mes pleurs,
Et de mes vers qu’en mourant je  compose.

(Sonnet 82)

Le sonnet se presente comme un raisonnement argumente sur le probleme du vide et sur le devenir des 
larmes. Sous une allure plaisante, puisque, par un jeu hyperbolique, le poete compare le fonctionnement de 
l’univers a sa propre douleur, se cache une question plus essentielle. Les larmes, et leur place dans le monde, sont 
une production du poete, comme les vers: les deux sont mis en parallele au dernier tercet. Le poeme dit en 
substance : il faut imaginer l’existence de vide dans le monde ; car si l’air est plein, qui regoit le surplus (« mes 
larmes »)? C’est-a-dire, si le monde est deja complet, harmonieux et autosuffisant, comment comprendre la 
presence de l’homme et de ses productions ? L’homme est-il un etranger au monde, ou le macrocosme attend-il 
sa perfection du microcosme ? Il faut qu’il y ait du vide, dit Ronsard, ou bien, s’il n’y en a pas, le « comblement » 
ne vient pas d’un resserrement de la matiere sur elle-meme (« d’un air presse »), mais le ciel a prevu ces pleurs 
ou cette creation artistique qui le comblent. Le ciel attend, avec bienveillance, cette participation et « se dispose » 
en vue de cet achevement. Les pleurs ne sont d’ailleurs pas des manifestations d’une passion desordonnee, 
puisqu’Amour les regule (leur « lache la bride » a certains moments) ; ils sont orientes vers les cieux ou le monde 
(et non replies sur une relation entre deux amants), et vont emplir l’univers, de toutes parts, retrouvant ainsi la 
correspondance preparee par la « courbure humide » du cosmos. Le dernier vers delivre plus clairement le sens 
de l’image : c’est bien le sens et la valeur de la production humaine qui sont en jeu : les pleurs sur le plan affectif, 
les vers le plan poetique, ne sont pas superflus. Ils disent un veritable sacrifice du poete (« Et de mes vers qu’en 
mourant je compose »), qui se dissemine dans le ciel, pour achever l’etre cosmique. C’est le poete en effet qui 
recompose l’harmonie du tout, selon l’attente programmee du ciel, tandis que « l’amour » impose aux passions le 
rythme de l’expression lyrique. Le ciel attend l’homme, et le monde attend le poete, qui contribue, par sa creation 
poetique, a la pulsation vitale du cosmos.

Pour Ronsard, la parole poetique lancee vers les cieux voudrait se confondre avec le langage meme de la 
creation, signe parmi les signes, de meme nature, sinon qu’elle seule traduit, « interprete »16, et rend visible la 
secrete alliance du projet divin et du monde humain:

Je veus darder par l’univers mapeine [...]
Je veus changer mes pensers en oiseaus,
Mes dous soupirs en Zephyres nouveaux 
Qui par le monde evanteront ma pleinte.
Et veus encor de ma palle couleur,
Aus bors du Loir enfanter une fleur,
Qui de mon nom et de mon mal soit peinte.

(Sonnet 16)

Le poete surcharge l’univers d’une reecriture, comme il imagine mettre ses pas dans les pas des 
Muses, et entrer dans leur danse17. La danse des Muses, contrairement au delire bachique, represente 
l’harmonie apollinienne qui recree l’ordre du monde dans la beaute. Les Amours presentent les deux 
aspects de la fureur passionnelle : l’une, indomptable et sauvage, peut conduire le poete a un trop-plein 
d’inspiration et a une impossibilite de parler (sonnet 27) ; l’autre, accommodee a la mesure humaine (la 
mesure aussi qui regit les mouvements de l’univers18), permet une dynamique harmonieuse. Le poete 
parvient a se fondre dans les rythmes de la creation toute entiere:

16« Ce sont les seuls intepretes / Des vrais Dieux que les poёtes... » Bocage 1550, II, v. 53-54, Laum, II, p. 159. Sur la question de 
l ’interpretation, voir Josiane Rieu, « L’inspiration et l ’harmonie du monde dans les Odes de Ronsard », Le lent brassem ent des livres, 
des rites et de la vie, textes recueillis par M. Leonard, Xavier Leroux et Fr. Roudaut, Paris, Champion, 2009. Р. 359-382.
17Voir L’Hymne de l ’automne (1563): « J ’allois apres la danse et craintif je  pressois /Mes pas dedans la trac des Nym phes et pensois 
/Que pour mettre mon pied en leur trace poudreuse /J’aurois incontinent l ’ame plus genereuse, /Ainsi que l ’Ascrean qui gravem ent 
sonna /Quand l ’une des neuf Sreurs du laurier lu y  donna. /Or je  ne fu trom pe de ma douce entreprise... » v. 43-49, Hym nes, ed. A . Py, 
Geneve, Droz, 1978. Р. 394.
18Nathalie Dauvois observe aussi chez Ronsard cet ideal inspire des theories pythagoriciennes en vogue a la Renaissance: « L’reuvre
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Avant qu’Amour du Chaos ocieus 
Ouvrist le sein qui couvoit la lumiere,
Avec la terre, avec l’onde premiere,
Sans art, sans forme, estoient brouilles les cieux.
Ainsi mon Tout erroit sedicieus 
Dans le giron de ma lourde matiere,
Sans art, sans forme, et sans figure entiere:
Alors qu’Amour le perga de ses yeux.
Il arrondit de mes affections 
Les petis cors en leurs perfections,
Il anima mes pensers de sa flamme.
Il me donna la vie et le pouvoir,

Et de son branle il fit  d ’ordre mouvoir 
Les pas suivis du globe de mon ame.

(Sonnet 53)

Les « affections » du poete servent a polir et parfaire les elements qui composent le monde: la passion 
dont le poete se sert pour sa creation entre dans un proces ontologique, qui concerne a la fois son etre propre et 
l’univers, puisque le but a atteindre est bien leur mise a l’unisson. Si les elements de « l’amoureus univers » 
devaient se dissocier, ils ne se resoudraient pas en eau, air, terre ou flamme, dit Ronsard, « Non, mais en vois qui 
toujours de ma dame / Par le grand Tout les honneurs sonnera » (sonnet 37). La creation poetique continue a 
resonner, au-dela des subjectivites, l’art permet la construction d’un univers qui s’entremele desormais 
davantage a l’univers tout entier plutot qu’il ne reste lie a la personne qui l’a produit. C’est pourquoi le poete vit 
sa creation comme une dissemination de lui-meme, par series de metamorphoses infinies, jusqu’aux confins du 
monde visible. Il devient le monde et l’imaginaire du monde (dont les personnages mythologiques sont des 
representations particulierement suggestives), et son ecriture aussi se fond dans le monde. Comme Narcisse, qui 
sent « de son beau sang naistre une belle fleur » (sonnet 153). La parole engendre a nouveau le monde, et le 
monde, en echo, repercute la parole du poete (« Je vous suppli, ciel, aer et vent, monts et plaines, / Taillis, forets, 
rivages et fontaines, / Antres, pres fleurs, dites-le lui pour moi », sonnet 67). Dire, nommer, c’est creer en retour 
non pas les choses ni meme le sujet, mais un lien d’etre a etre, qui est en lui-meme une nomination originelle : 
originelle parce qu’elle a a voir avec un surgissement absolu. Les « enumerations extatiques »19 qui scandent les 
Amours placent le pouvoir incantatoire de la poesie au-dessus de toute evocation descriptive, elles re-ancrent la 
presence dans la parole prononcee et re-prononcee : « Ce beau coral, ce marbre qui soupire [...] / Me sont au 
creur en si profond emoi [...] / Et le plaisir qui ne se peut passer, / De les songer, penser, et repenser, / Songer, 
penser et repenser encore » (sonnet 23). Dans la simple nomination poetique se joue une relation ontologique 
qui engage un don de l’etre, —et un accroissement reciproque d’etre—. Car le don sacrificiel de la personne du 
poete est aussi un acte de possession, ou la metamorphose aboutit a une mise en harmonie avec l’univers:

« D ’une vapeur enclose sous la terre,
Ne s ’est pas fait cet esprit ventueux [...]
Seuls mes soupirs ont ce vent enfante,
Et de mes pleurs le Loir s ’est augmente 
Pour le depart d’une beaute si fiere :
Et m’esbais de tant continuer 
Soupirs et pleurs que je  n’ai veu muer 
Mon caur en vent et mes yeus en riviere.

(Sonnet 208)
Ronsard croyait-il pouvoir retrouver les rythmes profonds et originels de la Creation, par la poesie, 

ou bien croyait-il seulement a la puissance entrainante d’une passion communicative ? De la meme fagon 
qu’il concevait une « contagion » de l’inspiration20, il peut imaginer une efficacite de la musique sur les 
mouvements de l’ame, qui soit psychologique, et au-dela, spirituelle, grace a la participation d’une passion 
controlee et neanmoins effusive, toujours en debordement vers l’inconnu21. La douceur, ou l’harmonie, 
provient de cette rencontre entre une realite indicible, insaisissable, et le rythme de la parole qui la porte a 
sa communication. La dame chante, et son chant emporte l’ame de l’auditeur dans une ondulation 
rythmique apaisante, parce que les rythmes profonds de chacun s’y « marient »:

poetique est pour Ronsard, comme la peinture pour Leonard, « secunda creazione », parce qu’elle obeit au meme principe de 
proportion, d ’harmonie, de cohesion form elle que la nature », M nem osyne, Ronsard, une poetique de la memoire. Paris. Champion, 
1992. Р. 225.
19Selon la belle expression d ’Andre Gendre, Introduction aux Am ours, ed. Cite. Р. 11.
20Cette notion de contagion vient de Platon, Ion  (§ 503-536).
21 V oir Josiane Rieu, « Fureur et passion dans les Am ours  de Ronsard », La Poetique des passions a la Renaissance, etudes reunies par 
F. Lecercle et S. Perrier. Paris. Champion, 2001. Р. 73-89.
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Dous est son ris, et sa vois qui me pousse 
L ’ame du cors pour errer lentement 
Devant son chant marie gentement 
Avec mes vers animes de sonpouce [...].

(Sonnet 38)

Jupiter lui-meme est apaise par les chants des Muses (sonnet 108), ou bien, —autre metaphore de 
l’harmonie—, par la beaute des gestes et du sourire de la dame, qui dissipent l’orage (sonnets 43, 142), et 
ramenent le printemps en hiver (sonnet 107). Le langage petrarquiste et les notions neo-platoniciennes 
servent une evocation plus directement meta-textuelle de la poesie, comme moment epiphanique ou se 
rencontrent la passion humaine et la grace surnaturelle. A  force de volonte et de tenacite, la grace de l’art a 
creuse un receptacle pour accueillir la surprise de l’imprevisible Grace. Dans la poesie amoureuse comme 
dans toute poesie inspiree, le poete « travaille » avec la surhumaine « merveille »:

Comme un qui prend une coupe,
Seul honneur de son tresor,
Et donne a boire a la troupe 
Du vin qui rit dedans l’or:
Ainsi versant la rousee,
Dont ma langue est arousee,
Sur la race des Valois,
En mon dous nectar j ’abreuve 
Le plus grand Roi qui se treuve 
[...]Muse, ma douce esperance,
Quel Prince frapperons-nous 
L ’enjongant parmi la France ?
Sera-ce pas nostre Roi,
Duquel la divine oreille 
H u m era  cette  m erv eille  
Q ui n ’o b e is t  q u ’a  m a  lo i ? 22

Le poete est le charmeur de grace, celui qui ordonne et regule la loi de son apparition, qui dispose la 
coupe et joue avec le feu (le vin, la fureur). Dans ce jeu dangereux, il donne sa vie pour accomplir sa mission 
pacificatrice, pour reordonner l’univers que le chaos menace toujours : par sa creation, il participe a l’unite et a la 
beaute enfin visible de la Creation.

Le lyrisme retrouve ainsi sa vocation originelle. Dans l’imaginaire de l’epoque, les personnages 
mythologiques et bibliques emblematiques de l’alliance entre poesie et musique, David et Orphee23, se 
rejoignent car ils temoignent de la permeabilite de l’homme au souffle de l’inspiration divine et de l’origine de la 
forme lyrique, c’est-a-dire « mesuree a la lyre » (cantique, psaumes), lorsque la parole soulevee par l’Esprit entre 
dans un rythme qui la transfigure. Meme si les arts ont ete separes au fil du temps (comme apres Babel la langue 
unique s’est trouvee eparpillee en une diversite de langages), les poetes et humanistes jusqu’a la fin du XVIe 
siecle n’ont cesse de vouloir comprendre leur unite profonde. En 1570, Jean-Antoine de Baif fonde l’Academie de 
Poesie et de Musique, qui a precisement pour vocation de chercher le lien profond et subtil qui unit les arts, et de 
remonter au plus pres de l’origine de cette union, en s’inspirant de la technique des vers mesures a l’antique. 
Voici le projet : « Afin de remettre en usage la Musique selon sa perfection, qui est de representer la parole en 
chant accomply de son harmonie et melodie, qui consistent au choix, regle des voix, sons et accords bien 
accommodez pour faire l’effet selon que le sens de la lettre le requiert, ou resserrant ou desserrant, ou 
accroississant l’esprit, renouvellant aussi l’ancienne fagon de composer Vers mesurez pour y accomoder le chant 
pareillement mesure selon l’Art Metrique. Afin aussi que par ce moyen les esprits des Auditeurs accoustumez et 
dressez a la musique par forme de ses membres se composent pour estre capables de plus haute connoissance, 
apres qu’ils seront repurgez de ce qui pourroit leur rester de barbarie, sous le bon-plaisir du Roy nostre 
souverain Seigneur, nous avons convenu dresser une Academie ou Compagnie composee de Musiciens et 
Auditeurs » 24.

22 Odes, I, I, Laum, I. Р. 61-63. C ’est nous qui soulignons.
23Voir Frangoise Joukovsky. Orphee et ses disciples dans la poesie jranqaise et neo-latine du XV Ie siecle, Geneve. Droz, 1970.


